
P
our la première fois depuis
vingt-deuxans,lesmathémati-
ciens français tenaient à Paris,
les 1er et 2décembre, les Etats
généraux de leur discipline.
Avec,aucentredesdiscussions

dece colloquebaptisé«Mathsàvenir»,un
surprenant paradoxe: alors qu’elles sont
plusquejamaisnécessairesaufonctionne-
ment dumonde, lesmathématiques sont,
dans les pays riches au moins, de plus en
plusboudéespar les étudiants.

Oùsont-elles?Apeuprèspartout.Dans
la microélectronique, dans les simula-
tions numériques de systèmes comple-
xes, à l’image de celles utilisées par les cli-
matologues; dans les logiciels qui traitent

lesénormesmassesdedonnéesqui transi-
tent sur leNet ;dans les systèmesd’image-
riemédicale;danslefonctionnement,tou-
jours plus complexe, des marchés finan-
ciers,etc. Etcenesontpas làdesmathéma-
tiques forgées de longue date, mais «des
mathématiques issues de travaux tout
récents», explique Etienne Ghys, cher-
cheur au CNRS et professeur à l’Ecole nor-
male supérieure (ENS) de Lyon. «Nous
avonsdeplusenplusbesoindemathémati-
ques et disposons de moins en moins de
mathématiciens», résume-t-il.

Ces besoins concernent les entreprises
pour une part désormais importante. «En
France, il y a environ 6 000 mathémati-
ciens, dit ainsi Jean-Pierre Bourguignon,
directeur de l’Institut des hautes études
scientifiques (IHES).Tousne travaillentpas
dans le monde académique : environ un
tiers d’entre eux sont en entreprise. Il y a
aujourd’hui une grande variété demétiers
réservésauxmatheux.»

Dans le monde occidental, à l’instar de
toutes les filières scientifiques, les mathé-
matiques séduisent pourtant demoins en
moins. Une tendance d’autant plus préoc-
cupantequelesdixprochainesannéesver-
rontdesdépartsen retraitemassifsdans la
communauté des mathématiciens fran-
çais. Des pays émergents, singulièrement

l’Inde et la Chine, connaissentune tendan-
ce inverse : les carrières scientifiques y
jouissent d’un prestige croissant. «Aux
Pays-Bas par exemple, note M.Bourgui-
gnon, on a assisté à un véritable effondre-
ment,avecseulementunpeuplusd’unecen-
taine d’étudiants enmaths dans le pays en
2003,alors qu’ils étaientplus de 1000quel-
quesannéesauparavant.»

Forte d’une école parmi les plus brillan-
tes, la France a résisté plus longtemps que
les autres pays développés. «Nous avons
cru pendant un temps que nous échappe-
rions à ce déclin,mais il nous touche désor-
mais de plein fouet», expliqueM. Bourgui-
gnon.«AuniveauL3[bac+3],noussommes
passésensixansde6000étudiantsà4000
environ»,préciseMarie-FrançoiseRoy,pro-
fesseurà l’universitéRennes-I.

Cursus long et difficile, incertitude sur
les futures ouvertures de postes dans la

recherche publique et l’enseignement
supérieur, salaires médiocres… les écueils
nemanquentpas.Maiscen’estpastout.«Il
y a chez les jeunes une vraie interrogation
sur lamanière dont la science au sens large
façonne la société et sur lamanière dont la
sociétéa,oun’apas, lecontrôlesurceschan-
gements, diagnostique M.Bourguignon.
C’est en sommeunequestion d’acceptabili-
téde la science.»

Lesmathématiquessont-elles«accepta-
bles»? Certains se le demandent depuis le
déclenchement de la crise financière. Les
mathématiques ont en effet été rendues
responsables de la déconnexion grandis-
sante entre l’économie réelle et les mar-
chésfinanciers.PourPhilippeCamus,prési-
dent d’Alcatel-Lucent ainsi que du comité
de parrainage du colloque, « la faute n’en
revientpasauxmathématiciens,mais sim-
plement à ce que les outils imaginés grâce

auxmathématiquesontétémal compris et
mal utilisés ». Pour autant, ajoute
M.Camus, « il serait bénéfique que les
mathématiciens prennent l’initiative de se
doterd’unorganequi serait enquelque sor-
te leur autorité morale». «Après tout, plu-
sieurs disciplines scientifiques disposent
d’un comité d’éthique àmêmed’apprécier,
voiredecorriger, leurimpactsurlasociété»,
plaide M.Camus, lui-même mathémati-
ciende formation.

La crise des subprimes aura-t-elle eu un
effet sur le désamour des étudiants à
l’égard de la discipline? Peut-être, mais
rien n’est moins sûr. Aujourd’hui, les
mathématiques financières fourniraient à
elles seules, au niveau master, jusqu’au
quart des étudiants en mathématiques
français…

Pour ceux des aspirants matheux qui
choisiront la recherche publique, de nou-

veauxécueilsexistent.Dans lespaysdéve-
loppés, l’organisation de la recherche
publique et surtout sesmodes de finance-
ment «tendent à s’uniformiser», explique
en effetM.Bourguignon, vers «un contrô-
le toujours plus tatillon des finance-
ments», de plus en plus souvent alloués
sur un projet de quelques années. «Si on
demandeàunmathématiciencequ’ilaura
démontré dans trois ans, il est obligé de
mentir !», renchérit EtienneGhys, qui pré-
cise toutefois que l’Agence nationale de la
recherche(ANR)faitévaluer lesprojetsdes
mathématicienspar leurs pairs. Reste que
leviragepriscesdernièresannéesenEuro-
peestpotentiellement«assezcatastrophi-
que» pour les mathématiques, selon
M.Bourguignon.

Cesquestions sontd’autantplus crucia-
les pour lesmaths qu’elles seules ont cette
magie de transformer subitement ce qui
peut sembler un pur jeu de l’esprit en clé
indispensable à la résolutiondenouveaux
problèmes appliqués. Philippe Camus en
prendpourexemplelestravauxmenéssur
les nombres premiers (seulement divisi-
blespar 1 et par eux-mêmes), qui fascinent
les mathématiciens depuis des siècles.
« Jusque tout récemment, personne ne
voyait d’utilité à leur étude, explique
M.Camus. Aujourd’hui, on se rend compte
qu’un pays dans lequel personne ne com-
prendraitlathéoriedesnombresseraitcom-
plètement dépendant de l’extérieur pour
élaborer ses systèmesde cryptographie.»

Demême, les deux fondateurs de Goo-
gle, Sergey Brin et Larry Page, avaient sans
douteencommençantleurthèseenmathé-
matiquesàStanford, toutàfaitautrechose
en tête que fonder la plus gigantesque
régiepublicitaire en ligne. Le secret de leur
réussite n’aura finalement été rien d’autre
qu’un algorithme, une simple formule
mathématique!p

Lesdixprochaines
annéesverront
desdéparts
à la retraitemassifs

RechercheLesEtatsgénérauxdesmathématiques, réunisàParisdébut
décembre,dressentunconstatparadoxal: ladiscipline,plusque jamais
présentedans l’économie,peineàséduire lesétudiantsenOccident

Lesmathsenquête
demathématiciens

Muizenberg (Afrique duSud)
Envoyé spécial

AMuizenberg, àunevingtainedekilomè-
tresde lavilleduCap (AfriqueduSud), il y
avaitunhôtel unpeudélabré. Bizarre-
ment, la bâtisse, sise àdeuxpasde lamer,
intéressait le cosmologisteNeil Turok, titu-
lairede la chairedephysiquemathémati-
quede l’université deCambridge (Royau-
me-Uni). En 2002, le savant achète les
murset semetdans la tête de fonder, ici,
une sorted’abbayedeThélème, cetteuni-
versité idéale ethumaniste, rêvéepar
RabelaisdansGargantua.

Le rêvedeNeil Turokestdevenu l’Afri-

can Institute forMathematical Sciences
(AIMS), qui sélectionne, chaqueannée,
une cinquantained’étudiants africains
desplusbrillants dans lesdomainesdes
mathématiquesetde laphysique théori-
que.«Il est venuprésenter sonprojet à
l’Unescoà l’été 2002et les coursont com-
mencéenseptembre2003», raconte lephy-
sicien théoricienVincentRivasseau,pro-
fesseurà l’université Paris-XI,membredu
comitédedirectionde l’institut.

Dans cequi était le lobbyde l’hôtel, on
mange. Et lorsque lesplateaux-repas sont
débarrassés, ondéplace les tables eton
enseigne.«Desprofesseurs viennentde
nombreuxpays, d’Afrique, d’Europeoudes

Etats-Unis, chacunpendant environ trois
semaines, pourdonner leur coursdansun
espritde liberté etde créativité», explique
FritzHahne, directeurde l’institut.

Lesquelque50étudiantsde lapromo-
tion2009-2010, d’une trentainedenatio-
nalités, passent toute l’annéeà l’institut.
L’hébergementest spartiate; l’at-
mosphèreest studieuse et enthousiaste.
Le soir venu, les étudiants lisentdans la
bibliothèque, surfent sur leNet et échan-
gentavec lesprofesseurs jusque tard le
soir.«C’est làque j’aimesmeilleurs souve-
nirs d’enseignement», ditM.Rivasseau.

Au termed’unande formation, le diplô-
medélivrépar l’AIMSpermetdepostuler

avecplusde succèsàdes formationsde
troisièmecycle, enAfriqueouailleurs.
Puis, pourquoipas, de revenir comme
chercheursdans le centrede recherche
que l’institut est en trainde créer.

Le rêvedeNeil Turok fait desémules.
Un institut frère est encoursde création
auSénégal, portéparVincentRivasseauet
lemathématiciensénégalaisMamadou
Sangharé; il devraitouvrir en 2011.Un
autreprojetdevrait voir le jour enEthio-
pie.Amoinsque les financements, pour
beaucoupprivés, ne se tarissent. L’institut
deMuizenberg estpourtantpeudispen-
dieux: 800 000eurosdebudgetpar an.p
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